
CRITIQUE,  festival.  77ème
Festival  International  de
musique de Besançon, Kursaal,
le 13 septembre 2024 : « Une
Saga symphonique ». Orchestre
Victor  Hugo  Franche-Comté,
Sabine  Quindou
(présentation), Jean-François
Verdier (direction).

Le Festival International de musique de Besançon,
dont c’est la 77ème (!) édition, a payé de

malchance avec des conditions météos qui ont ruiné
le projet de Jean-Michel Mathé, son directeur

(depuis 2012), de le faire débuter par un grand
concert festif et populaire, gratuit… en en

extérieur à la Gare d’eau, dans la boucle du
Doubs. Las, il a fallut relocaliser le concert

d’ouverture au Kursaal, mais là où l’on attendait
2000 spectateurs, le festival n’a pu en accueillir

que 700, et une queue interminable s’est ainsi
formée à l’entrée de la salle bisontine, faisant

ainsi de nombreux déçus…
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Pour les Happy Few ayant eu le sésame, la fête fut belle, et
les rappels nombreux tant la soirée a su garder son caractère
festif et joyeux. Bonne idée également de la part de J. M.
Mathé d’avoir mis en avant l’orchestre “local”, c’est-à-dire
le  brillant  Orchestre  Victor  Hugo  Franche-Comté,  dirigé
(depuis  2010)  par  l’excellent  Jean-François  Verdier.  Au
programme, intitulé “Une saga symphonique”, rien moins qu’un
panorama de tous les grands compositeurs classiques depuis
Jean-Philippe Rameau à la très “contemporaine” Camille Pépin
(présente dans la salle), à laquelle le festival a commandé
une  pièce  pour  l’occasion.  En  maîtresse  de  cérémonie,  la
journaliste et animatrice Sabine Quindou – avec beaucoup de
didactisme et autant d’humour – s’est montrée à la hauteur de
sa tâche, en n’omettant rien des événements majeurs qui ont
jalonné les trois derniers siècles de la “grande” musique. 

Et c’est merveille de voir comment l’orchestre s’adapte et
excelle dans tous les registres, de la fameuse “Danse des
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sauvages” (Les Indes galantes) de Rameau aux “Murmures de la
forêt”  extrait  de  Siegfried  de  Wagner,  en  passant  par
l’ouverture de “L’Italienne à Alger” de Rossini à un extrait
de “L’Oiseau de feu” de Stravinski. Sous la battue toujours
vive et nuancée de Jean-François Verdier, la phalange franc-
comtoise  montre  sa  versatilité,  qui  a  donc  abouti  à  une
création d’une œuvre pour orchestre de Camille Pépin, dans la
droite ligne du poème symphonique et de la musique narrative,
qui  entend  faire  écho  aux  bouleversements  climatiques  que
connaît notre planète. Un ouvrage symphonique, non exempt de
lyrisme  et  d’une  certaine  beauté,  qui  s’inscrit  dans  la
tradition d’un Sibelius… avec quelques accents hollywoodiens
! 

Le Festival bisontin se poursuit jusqu’au 22 septembre, et
accueille comme à son habitude formations et solistes les plus
prestigieux,  à  l’instar  du  “National”  accompagnée  de  la
violoniste Julia Fischer au lendemain de ce premier concert,
la Compagnie “La Tempête” et Simon-Pierre Bestion ayant à
nouveau  émerveillés  les  spectacteurs  (avec  son  spectacle
“Brumes”), tandis que demain, 19 septembre, Mathieu Romano à
la tête des Siècles feront résonner le sublime “Requiem” de
Fauré  (au  Kursaal).  Puis  ce  sera  au  tour  de  l’Orchestre
National de Metz de se lancer dans une interprétation de la
gigantesque  10ème  symphonie  de  Dmitri  Chostakovitch
(direction,  Adrian  Prabava),  et  c’est  avec  la  non  moins
monumentale  3ème  symphonie  de  Bruckner,  dirigée  par  Pablo
Heras-Casado (le directeur musical du Philharmonique de Berlin
!), à la tête de la phalange belge “Anima Eterna”. 

Bon vent à cette 77ème mouture du festival de Besançon !

 

_____________________________________________

CRITIQUE, festival. 77ème Festival International de musique de
Besançon,  Kursaal,  le  13  septembre  2024  :  «  Une  Saga



symphonique  ».  Orchestre  Victor  Hugo  Franche-Comté,  Sabine
Quindou  (présentation),  Jean-François  Verdier  (direction).
Photos (c) Emmanuel Andrieu.

 

VIDEO  :  Replay  du  Concert  d’Ouverture  («  Une  saga
symphonique ») du 77ème Festival Internationla de Musique de
Besançon, le 13 septembre 2024

 

CRITIQUE,  danse.  BIARRITZ,
34ème  Festival  «  Le  Temps
d’aimer la danse » (Théâtre
de Bayonne), le 7 septembre
2024. « Crocodile » de / par
Martin  Harriague  et  Emilie
Leriche

Il est des spectacles qui ne se contentent pas
d’être vus, mais qui se vivent et qui vous

prennent aux tripes. Tel est « Crocodile« , la
dernière création de Martin Harriague, présentée
en grande première au Théâtre Michel Portal de
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Bayonne, dans le cadre de la 34e édition du
festival « Le Temps d’aimer la danse« . Une heure
durant, le public a eu le privilège d’assister à
une véritable ode à l’amour naissant, un face-à-

face chorégraphique d’une pureté et d’une
sincérité confondante.

 

Le dispositif, d’une épure presque zen, plante immédiatement
le décor. Un plateau nu, baigné d’une lumière dorée rappelant
celle du Pays basque, et deux marimbas, positionnés comme des
sentinelles  musicales,  qui  vont  donner  vie  au  «  Canto
Ostinato » de Simeon Ten Holt. Les frères Garin, de l‘Ensemble
0, en offrent une interprétation en direct, hypnotique et
méditative,  dont  les  rythmes  répétitifs  et  les  résonances
profondes deviennent le souffle même de la pièce. La danse et
la musique ne font qu’un, s’épousant dans une osmose parfaite
où  chaque  tintement  de  marimba  répond  à  une  inflexion  du
corps.

 



 

Et  quels  corps  !  Martin  Harriague,  enfant  du  pays  devenu
directeur du Ballet de l’Opéra Grand Avignon, et la magnétique
Emilie  Leriche,  nous  offrent  un  duo  d’une  complicité
renversante.  Leur  dialogue  est  un  jeu  de  cache-cache
permanent, une mécanique subtile de l’attraction et de la
retenue. Les regards s’accrochent, se défient, les mains se
cherchent sans jamais oser se toucher, les corps s’effleurent
puis se retirent dans un ballet d’élans et de esquives. On
assiste, émerveillé, à la lente et délicate construction d’un
lien, de la méfiance animale à la fusion la plus intime. La
chorégraphie, d’une écriture savante mais limpide, puise dans
le  geste  du  quotidien  pour  mieux  le  sublimer,  créant  un
vocabulaire gestuel d’une richesse inouïe. Harriague utilise
sa méthode de « traduction physique » où chaque mouvement de
l’un est une émotion que l’autre doit réinterpréter, donnant
naissance  à  des  figures  d’une  beauté  et  d’une  complexité
fascinantes.
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C’est un moment de pure poésie, une bulle hors du temps où
l’on partage l’intimité de deux êtres qui se découvrent. Il ne
s’agit  pas  ici  de  prouesses  techniques  ou  de  virtuosité
gratuite, mais d’une émotion brute, d’une fragilité offerte en
partage. Si le titre « Crocodile » évoque un chaos latent ou
la part sauvage de l’amour, c’est bien de tendresse et de
lumière dont il est question sur scène. « Crocodile » est un
spectacle  qui  réinvente  l’amour  avec  une  simplicité
désarmante, une sincérité bouleversante et une élégance rare.
Un pur joyau qui confirme Martin Harriague comme l’un des
chorégraphes  contemporains  les  plus  inspirants  de  sa
génération. La standing ovation du public du Théâtre Michel
Portal n’était que la juste récompense de ce moment de grâce.
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CRITIQUE, danse. BIARRITZ, 34ème Festival « Le Temps d’aimer
la danse » (Théâtre de Bayonne), le 7 septembre 2024.

« Crocodile » de / par Martin Harriague et Emilie Leriche.
Crédit photographique : © Stéphane Bellocq

 

 

CRITIQUE, festival. LISBONNE,
5ème Lisboa Operafest, le 2
septembre 2024. MOZART : Don
Giovanni.  C.  Lujan,  L.
Rodrigues,  P.  Modesto,  R.
Albuquerque…  Joao  Pedro
Mamede / Pedro Carneiro.
 

Troquant les Jardins du Musée d’Art Antique, lieu
historique du Lisboa OperaFest, contre le Théâtre
de plein air de la fameuse Fondation Gulbenkian

 (du moins pour ce Don Giovanni de Mozart, donné
du 30/8 au 4/9, d’autres lieux emblématiques de la

Capitale portugaise étant mis à contribution…),
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Catarina Molder (son infatigable directrice
artistique) a un peu payé de malchance, car il se
trouve pile poil dans le couloir aérien d’un des

aéroports les plus fréquentés d’Europe. C’est pour
cette raison, en plus de la fraîcheur et de

l’humidité des nuits lisboètes (mais aussi la
recherche d’originalité de la facétieuse soprano

et femme de théâtre portugaise) qu’elle a remplacé
le traditionnel clavecin par… une guitare

électrique (excellent et inventif Simao Barcia !),
ajoutant une note pop bienvenue à un opéra de

toute façon hors-normes et se prêtant à (presque)
toutes les extravagances….

 
Dans ce même esprit de défi et de tout oser, Caterina Molder a
fait confiance à un jeune “théâtreux” (comédien et metteur en
scène) de monter ici son premier opéra, son compatriote Joao
Pedro Mamede, qui a opté pour une solution “intermédiaire”
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entre  tradition  et  modernité,  avec  une  touche  totalement
baroque pour les costumes (conçus par Patricia Costa) : si Don
Giovanni arbore un tuxedo très chic, tout en étant vu ici
comme un mafieux toujours prêt à dégainer son revolver, et
d’abord pour abattre (dans le dos) le Commandeur…), tous les
autres  personnages  se  voient  affublés  d’accoutrements
totalement foutraques (surtout les femmes), tout en étant très
étudiés  et  très  agréables  à  l’oeil.  De  son  côté,  la
scénographie (imaginée par Daniela Cardante) s’avère dès plus
simple et dépouillée, avec le décor unique d’un labyrinthe
composé de rectangles de buis, particulièrement efficace dans
les jeux de cache-cache et de chausses-trappes dont est truffé
le chef d’oeuvre mozartien. Quant à la direction d’acteurs,
elle  s’avère  efficace  et  intelligente,  en  évitant  tout
sentiment d’ennui dans une soirée par ailleurs réduite à 2h30
sans entracte (au détour de quelques coupures dans le deuxième
acte,  plus  les  deux  arias  du  ténors),  pour  des  raisons
climatiques et logistiques. Bonne idée de faire oublier à
Donna Anna son esprit uniquement vengeur pour lui offrir une
attirance jamais démentie envers son séducteur, tandis qu’à
l’inverse, Donna Elvira s’avère plus hystérique et nymphomane
que jamais, prête à toute pour être dans les bras de son
infidèle amant. Devant continuellement tempérer ses coups de
chaud en utilisant un brumisateur, elle aussi une tendance à
abuser  de  boissons  alcoolisés,  ce  qui  provoque  une  scène
cocasse où elle ne peut se retenir de vomir (à grand bruit)
dans les bosquets, provoquant les rires d’un public lisboète
que l’on connaît pour être très ouvert en matière de théâtre,
lyrique ou pas ! Quant à la scène finale, Don Giovanni finit
par  se  tirer  une  balle  dans  la  tête  pour  arrêter  les
souffrances provoquées par les flammes de l’enfer (symbolisées
ici par les lumières rougeâtres de Sergio Moreira)… mais c’est
pour  mieux  le  retrouver  (pendant  le  moralisateur  septuor
final) au beau milieu d’une “partie fine” (dans les enfers),
ce qu’il semble apprécier (on ne se refait pas !). 



Hors  le  Don  Ottavio  d’Alberto
Sousa,  suffisamment  indisposé
pour qu’il demande lui-même à ne
pas  chanter  son  premier  air,
quand le deuxième avait été de
toute  façon  coupé  dans  cette
production…),  la  distribution
(quasi)  entièrement  portugaise

offre  le  plus  complet  satisfecit.  Dans  le  rôle-titre,
Christian Lujan, le plus pourtugais des barytons colombiens
(il vit depuis de nombreuses années à lisbonne où nous l’avons
entendu moult fois au fameux Teatro de Sao Carlos, seule et
unique  scène  lyrique  du  Portugal)  offre  un  portrait  très
convaincant, tant vocalement que physiquement (avec son corps
d’athlète exhibée dans la scène finale), du dissoluto. Il
campe ainsi un remarquable Don Giovanni, qu’il vit avec une
intensité peu commune. La voix est puissante, bien projetée,
avec toute l’autorité et la séduction attendues. Le premier
rôle masculin lui est disputé par Luis Rodrigues, formidable
Leporello, doté d’une voix ample, bien timbrée, aux graves
solides, qui n’est pas présenté ici comme le couard habituel,
mais au contraire avec une personnalité riche et fouillée.
Tiago Amado Gomes nous vaut un Masetto également de belle
tenue, quand la stature naturelle du Commandeur incarné par
Nuno  Dias  le  prédispose  à  l’emploi,  avec  des  graves  par
ailleurs sonores. Des rôles féminins, très caractérisés, aucun
ne déçoit. Rafaela Albuquerque, Donna Elvira, impressionne et
émeut par la violence de sa passion ; par ailleurs dotée d’une
voix vaillante, généreuse, sonore, aiguisée comme séduisante,
elle  traverse  l’ouvrage  avec  une  présence  exceptionnelle.
Donna Anna, Patricia Modesto, personnalité riche et complexe,
offre une voix lumineuse et ronde, particulièrement épanouie.
La Zerline de Cecilia Rodrigues, mutine, gourmande, effrontée,
est délicieuse. Le timbre n’est pas de toute beauté, mais il
est toujours expressif, et conduit avec de beaux phrasés. Les
ensembles sont autant de réussites, comme la participation
sans problème du Chœur du Lisboa OperaFest.
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Enfin, le chef portugais Pedro Carneiro est placé à la tête
d’un  Orchestre  de  Chambre  du  Portugal  tout  simplement
impeccable, offrant une lecture tendue, nerveuse, et hautement
dramatique de ce chef d’œuvre absolu qu’est, un Mozart jeune,
chargé d’énergie, et constamment percutant. Bravi Tutti !

_______________________________________________

 

CRITIQUE,  festival.  LISBONNE,  5ème  Lisboa  Operafest,  le  2
septembre 2024. MOZART : Don Giovanni. C. Lukan, L. Rodrigues,
P.  Modesto,  R.  Albuquerque…  Joao  Pedro  Mamede  /  Pedro
Carneiro.  Photos  (c)  Susana  Paiva

 

                                                   ———–

 

Lire ci-après notre présentation du Lisboa OperaFest :

https://www.classiquenews.com/lisbonne-5eme-operafest-lisboa-o
eiras-du-22-aout-au-11-sept-2024-cavalleria-rusticana-
pagliacci-don-giovanni-le-petit-poucet-creation-de-la-cantate-
torment-pour-les-50/

 

CRITIQUE,  festival.  NÎMES,
3èmes Rencontres Musicales de
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Nîmes  (Jardins  de  la
Fontaine), les 30 & 31 août
2024.  Alexandre  Kantorow,
Liya Petrova, Aurélien Pascal
(&  Friends…)  /  Orchestre
Consuelo  /  Victor  Julien-
Laferrière (direction).

Après une deuxième édition couronnée de succès,
les 3èmes Rencontres Musicales de Nîmes ont connu
une affluence record, d’autant que les conditions

climatiques étaient cette année autrement plus
propices (que les soirées caniculaires de la fin
août 2023…). Les Rencontres Musicales de Nîmes,

c’est avant tout un projet d’amis, une idée pour
se retrouver chaque été à trois, avec le pianiste

Alexandre Kantorow, la violoniste Liya Petrova, et
le violoncelliste Aurélien Pascal, qui invitent à

chaque nouvelle édition d’autres musiciens proches
: cette année le pianiste Théo Fouchenneret, le

violoncelliste Edgar Moreau, le violoniste
Schuichi Okada et les altistes Grégoire Vecchioni

et Paul Zientara. Mais le projet doit aussi
beaucoup à l’aide de Philippe Bernhard (ancien
directeur artistique des Rencontres Musicales

d’Evian, et ici maître de cérémonie aussi efficace
qu’enthousiaste), et à celle (plus financière) de
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Xavier Moreno. Pour cette mouture 2024, les trois
musiciens ont préparé cinq concerts, donnés du 27
au 31 août, et ce sont aux derniers concerts du
festival que nous avons eu la chance d’assister
(les 30 & 31 août), qui invitait, en plus des 9

instrumentistes précités, l’Orchestre Consuelo et
son dynamique fondateur, le jeune violoncelliste
et chef d’orchestre Victor Julien-Laferière (dans

un programme déjà donné, en cette deuxième
quinzaine d’août, aux Festivals de Rocamadour et

de La Chaise-Dieu). 
 

 

Intitulées “Un concert de 1808”, les deux soirées mettaient à
l’affiche les Symphonies n° 5 & 6 de Ludwig van Beethoven
(créées le même soir, au Théâtre an der Wien, en décembre…
1808 !), agrémentées de tout un tas de pièces chambristes ou
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symphoniques, allant de Josef Haydn à Paul Hindemith. Car
comme le précise, à juste raison Philippe Bernhard, en propos
d’avant concert, les concerts au début du XIXème siècle ne
donnaient que rarement des oeuvres dans leur entièreté, mais
plus volontiers des mouvements de Symphonies mélangés à des
morceaux de musique de chambre, et c’est cette idée qui a
prévalu ici sur les deux concerts. 

C’est ainsi des mouvements tels que l’Allegro affettuoso du
Concerto  pour  piano  de  Robert  Schumann  (par  Théo
Fouchenneret),  l’Andante  de  celui  pour  violon  de  Félix
Mendelssohn (par Liya Petrova), le dernier mouvement du Double
Concerto de Johannes Brahms, ou encore l’Allegro molto du
Concerto pour violoncelle de Josef Haydn (par Edgar Moreau)
qui seront tout à tour interprétés, avec le talent que l’on
connaît à tous ces excellents musiciens. Et si le premier soir
se termine par une étourdissante exécution du Second Concerto
pour Piano de Franz Liszt par Alexandre Kantorow (entendu dans
le même ouvrage en juillet dans la Cours d’honneur du Palais
Princier de Monaco), les trois amis (Kantorow, Petrova et
Pascal) se retrouvent en revanche pour clore le festival dans
une  non  moins  brillante  exécution  de  l’Allegro  con  brio
du Trio pour piano, violon et violoncelle de Johannes Brahms.

Mais c’est bien sûr les deux Symphonies beethovéniennes qui
étaient  le  coeur  des  deux  soirées,  avec  la  Cinquième  le
premier soir, puis la Sixième le lendemain, que l’Orchestre
Consuelo et son chef ont eu loisir de “rôder” pendant tout
l’été (et pas seulement dans les festivals français…). Les
qualités des deux interprétations sont les mêmes que celles
déjà constatées quelques jours plus tôt à Rocamadour (et dans
les  mêmes  conditions,  c’est-à-dire  avec  une  sonorisation
cependant  plus  «  discrète  »  à  Nîmes  que  dans  la  cité
médiévale, le concert y ayant été donné en contre-bas, dans la
vallée de l’Alzou, sur une “scène” donc plus “ouverte”, et
sans le long et haut mur réverbérateur des Jardins nîmois…) :
épanouissement sonore, ampleur et souffle qui rétablissent la
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formidable vitalité et l’esprit d’autodétermination des deux
opus. L’abstraite et énergique 5ème (dite aussi Symphonie “du
destin”), puis la plus narrative (mais pas que descriptive…)
6ème  Symphonie  «  dite  pastorale  »  :  les  deux  partitions
rendent compte idéalement du génie orchestral beethovénien.
Formidable machine rythmique et pulsionnelle de la 5ème (dont
tout le flux prépare ici à l’éruption jubilatoire de l’Allegro
final), et captivante agrégation cellulaire qui, dans la 6ème,
au  fur  et  à  mesure  de  son  plan  dramatique  et  organique,
organise et structure le plan « climatique » de la symphonie.
Victor  Julien-Laferrière  n’hésite  pas  à  faire  rugir  les
timbres,  s’appuyant  évidemment  sur  la  très  forte  identité
naturelle  de  cuivres  ”historiques”  (quand  le  reste  de
l’instrumentation est moderne….), et même à forcer parfois le
trait dans la caractérisation de chaque pupitre, notamment les
vents et les bois, parfois de façon outrée, avec certains
tutti  volontairement  “épais”.  Mais  cela  ne  manque  ni  de
nervosité, et encore moins de tempérament ! L’intensité et la
volonté y sont extraverties, parfois furieusement mises en
avant. C’est servir franchement l’impétuosité d’un Beethoven
révolutionnaire, pour le plus grand bonheur d’un public venu
majoritairement d’Occitanie et de Provence, mais aussi au-
delà. Les nombreux rappels soulignent que la 5ème édition est
vivement souhaitée et déjà particulièrement attendue !…

 

 

_______________________________________

CRITIQUE, festival. NÎMES, 3èmes Rencontres Musicales de Nîmes
(Jardins de la Fontaine), les 30 & 31 août 2024. Alexandre

Kantorow, Liya Petrova, Aurélien Pascal (& Friends…) /
Orchestre Consuelo / Victor Julien-Laferrière (direction).

Photos (c) Lewis Joly.

 

 



CRITIQUE,  festival.  LA  CÔTE
SAINT-ANDRE,  Festival
Berlioz,  le  28  août  2024.
Orchestre Français des Jeunes
/  Elisabeth  Leonskaja
(piano),  Kristiina  Poska
(direction).
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Bruno Messina a tenu à placer la nouvelle édition
du Festival Berlioz sous le signe de la jeunesse,

avec comme titre général “Une Jeunesse
européenne”, une appellation qui a tenu toute ses
promesses – en cette soirée du 28 août – qui se

déroulait dans la cours du Château Louis XI et qui
mettait à l’affiche l’Orchestre Français de

Jeunes, placé sous la direction de leur (jeune et
nouvelle) cheffe : Kristiina Poska. Et comme

soliste, pas une jeune fille mais une grande dame,
et en l’occurrence rien moins qu’une légende du
piano mondial : la pianiste russo-autrichienne

Elisabeth Leonskaja (née en 1945). Après l’avoir
admirée au Festival de Pâques d’Aix-en-Provence,

en avril dernier (en récital solo), puis à
Lisbonne deux mois plus tard (toujours en

récital), c’est donc cette fois accompagnée d’une
formation symphonique que nous la retrouvons. Car

c’est une édition 2024 plus (pour pas dire
essentiellement…) symphonique que lyrique qu’a

voulu son fringant directeur, qui nous a promis
cependant une place plus importante accordée à la

voix et à l’opéra sur la prochaine édition, à
l’été 2025. 
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Après le « tour de chauffe » tout berliozien que constitue
l’exécution de l’Ouverture de Benvenuto Cellini, un rien sage
pour un ouvrage aussi coloré et pétaradant, c’est le Deuxième
Concerto pour piano de Piotr Ilitch Tchaïkovski, autrement
rare que le Premier (lui très souvent donné…), que le public
était invité à écouter, sous la battue de la cheffe estonienne
et sous les doigts infinis de Mme Leonskaja. Fidèle à son
image (si sa consoeur Martha Argerich n’avait pas acquise
avant elle son patronyme de “lionne”, voilà une image qui lui
aurait bien sied !),la pianiste s’engouffre dans la partition
de Tchaïkovski avec un jeu percussif parfaitement adapté, dans
lequel elle enflamme l’Allegro brillante d’entrée de jeu. Mais
si l’interprétation est irréprochable, de même du côté d’un
orchestre répondant à la perfection à toutes les injonctions
de  sa  cheffe,  avouons  que  l’ouvrage  apparaît  comme
singulièrement  déséquilibrée.  Ainsi,  le  Finale  est
significativement plus bref que les deux premiers mouvements,
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eux-mêmes d’intérêt plutôt inégal, entre clinquant et grands
élans, tendresse et auto-parodie. Elisabeth Leonskaja ne s’y
montre pas moins royale, et éblouit et fait fondre ensuite le
public en donnant, en bis, une mémorable « Plus que lente » de
Claude Debussy.

Bien plus intéressante s’avère la seconde partie du concert
qui donne à entendre la fameuse Troisième Symphonie (dite
“Rhénane”)  de  Robert  Schumann.  Créée  en  février  1851,  la
partition s’écoule comme un fleuve impétueux, riche en images
et  en  couleurs  qui  affirme  encore  et  toujours,  un  esprit
rageur et combatif. Les indications en allemand soulignent la
germanité  du  plan  d’ensemble  dont  la  vitalité  revisite
Mendelssohn, et l’ambition structurelle, le maître à tous :
Beethoven.  Paysages  d’Allemagne  honorés  et  brossés  avec
panache  et  lyrisme  depuis  les  rives  du  Rhin,  la  Rhénane
s’affirme  ici  –  sous  l’impulsion  de  la  jeune  formation
enthousiaste et enthousiasmante – par son souffle suggestif.
En  particulier  dans  le  Scherzo  :  la  houle  généreuse  des
violoncelles, aux crêtes soulignées par les flûtes, y évoque
(selon Schumann lui-même) une « matinée sur le Rhin », comme
l’indique le superbe contre-chant des cors dialoguant avec les
hautbois  aux  couleurs  élégantes  dont  l’activité  gagne  les
cordes.  Le  Nicht  schnell  baigne  dans  une  tranquillité
pastorale  qui  met  en  lumière  le  très  beau  dialogue  dans
l’exposition des pupitres entre eux, surtout cordes et vents.
Mais le point d’orgue de la Rhénane demeure sans conteste le
3ème épisode « Feierlich » (maestoso), dans lequel Schumann
inscrit comme un emblème la grave noblesse et la solennité
majestueuse  de  l’ensemble.  L’ampleur  Beethovénienne  de
l’écriture impose une conscience élargie, comme foudroyée… Le
caractère  du  mouvement  est  celui  d’un  anéantissement,
aboutissement d’un repli dépressif et exténué… avant que ne
retentissent, comme l’indice d’un salut recouvré, les accents
haletants, dansants, irrépressibles du Lebahft final. 

Et c’est un triomphe bien légitime que reçoivent tous les



artisans de cette belle soirée symphonique ! Vive la Jeunesse
et… l’ETERNELLE jeunesse de Mme Leonskaya !…

____________________________________

 

CRITIQUE, festival. La Côte Saint-André, Festival Berlioz, le
28  août  2024.  Orchestre  Français  des  Jeunes  /  Elisabeth
Leonskaja  (piano),  Kristiina  Poska  (direction).  Photos  (c)
Bruno Moussier.

 

VIDEO : Elisabeth Leonskaja interpète l’Andantino de la Sonate
D. 959 de Franz Schubert

 

CRITIQUE,  festival.
SALZBOURG,  Grosses
Festspielhaus,  le  29  août
2024. MOZART : Don Giovanni.
D. Luciano, F. Lombardi, J.
Prégardien,  N.  Pavlova,  D.
Ulyanov … Romeo Castellucci /
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Teodor Currentzis.
Dans ce Don Giovanni mis en scène par Romeo Castellucci au

Festival de Salzbourg, la venue d’artistes prétendument
associés au président russe Vladimir Poutine est controversée.
Mais la réaction du public ne l’indique cependant pas lorsque

Teodor Currentzis vient saluer, à la tête de son Utopia
Orchestra. Le chef d’orchestre grec, audacieux et vif, offre
une soirée de pure pyrotechnie orchestrale, et de véritables

vagues sonores remplissent le vaste auditorium du Grosses
Festspielhaus. Les instrumentistes disposent de beaucoup

d’espace pour jouer, et les chanteurs sont traités comme des
joyaux d’exception, capables de briller.

 

L’opulence est synonyme de Salzbourg. Cela
ressort  à  la  fois  de  la  direction
d’orchestre  de  Currentzis  et  de
l’extravagance  théâtrale  du  metteur  en
scène  Romeo  Castellucci.  Ses  choix
théâtraux sont complexes et difficiles à
comprendre  pleinement,  instant  après
instant, qu’il s’agisse de la descente en
douceur  d’une  voiture  sur  scène  ou  du
piano à queue qui s’écrase, plus tard, sur
le plateau.

Ici, non seulement le ténor doit vraiment jouer Don Ottavio
comme  un  personnage  falot,  mais  il  doit  aussi  porter  des
tenues  folles.  La  théâtralité  excessive  de  Castellucci
comprend de nombreuses scènes étranges, comme le démantèlement
d’une église. Une autre montre le chœur composé de personnages
fantomatiques,  agitant  leurs  cheveux  comme  des  sorcières
démoniaques. L’homme de théâtre intègre également dans sa mise
en  scène  des  animaux  vivants,  notamment  une  chèvre,  de
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nombreux chiens et un rat ! Je crois qu’il y a aussi un chat
en peluche. Don Giovanni se transforme en statue à la fin,
pendant qu’il chante son propre air final,  synchronisé avec
la voix du Commendatore.

La sexualité très présente dans l’ouvrage est particulièrement
soulignée, avec par exemple ces deux marionnettes qui font
l’amour, une Zerlina ligotée, ou encore deux photocopieuses
copulant électroniquement ! L’accent est cependant mis sur
l’émotion et la pureté des personnages féminins en quête de
vengeance. Federica Lombardi est fascinante dans le rôle de
Donna Elvira. Elle est convaincante, équilibrant son désir de
vengeance avec sa volonté d’accepter un amant repentant. Le
point culminant des représentations est le chant spectaculaire
de Nadezhda Pavlova, dans le rôle de Donna Anna, chanteuse
dotée d’une voix puissante et d’aigus brillants, d’une grande
expressivité. Elle a une présence scénique à la fois vocale et
dramatique.

L’opulence de Salzbourg permet à un grand nombre de femmes
(actrices) de monter sur scène. Soit elles sont vêtues de
mousseline rose, soit elles se déshabillent jusqu’à paraître
en sous-vêtements. Je n’ai pas pu compter, mais apparemment il
y a environ 150 femmes sur scène ! Davide Luciano interprète
un  Don  Giovanni  extrêmement  masculin,  vocalement  puissant,
mais manquant un peu d’élégance, notamment dans les scènes de
séduction intimes. Il y a aussi un manque d’alchimie entre le
maître et son serviteur Leporello. Et ce malgré le rôle joué
avec vigueur par le chanteur américain Kyle Ketelson. Julian
Prégardien mérite des éloges pour être capable de si bien
chanter alors qu’il est habillé de manière aussi ridicule. Il
chante avec une clarté cristalline les deux superbes airs de
Don Ottavio. On ne voit pas le Commendatore dans le finale,
mais Dmitry Ulyanov chante avec sonorité et présence. S’agit-
il simplement ici d’une œuvre d’hyperbole théâtrale et d’une
étude d’art conceptuel ? Mais ce n’est pas vraiment important,
puisque les chanteurs et l’orchestre eux,  sont d’une superbe



qualité.

 

 

 

 

______________________________________

CRITIQUE, festival. SALZBOURG, Grosses Festspielhaus, le 29
août 2024. MOZART : Don Giovanni. D. Luciano, F. Lombardi, J.
Prégardien,  N.  Pavlova,  D.  Ulyanov  …  Romeo  Castellucci  /
Teodor Currentzis. Photos (c) Monika Ritterhaus.

CRITIQUE,  festival.
SALZBOURG,  Grosses
Festspielhaus,  le  27  août
2024. OFFENBACH : Les Contes
d’Hoffmann.  B.  Bernheim,  K.
Lewek,  K.  Lindsey,  C.  Van
Horn … Mariame Clément / Marc
Minkowski.

Le plaisir du concept a orienté l’approche de la metteure en
scène française Mariame Clément, pour ces Contes d’Hoffman de
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Jacques Offenbach au prestigieux Festival de Salzbourg. Elle
choisit ainsi de faire d’Hoffmann un réalisateur de films,

alcoolique et déchu, faisant défiler des bobines de son œuvre
avec les femmes dont il était désastreusement tombé amoureux.
A la fin, il est révélé qu’elles sont toutes des incarnations
de Stella. Les trois histoires sont ensuite racontées alors

que lui est en train de diriger trois films, ce qui permet une
certaine continuité dramatique. La production s’ouvre et se

ferme avec Hoffmann montré comme un clochard poussant son
caddie de courses plein de bric-à-brac, incluant une caméra et

les bobines de ses trois films. 

 

 

Stella et les trois femmes qui sont les stars de chacune des
histoires, sont toutes chantées ici par la soprano polonaise
Kathryn Lewek. Dans chacune des quatre femmes, Lewek excelle,
montrant que sa légèreté vocale répond à une vraie présence 
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dramatique.  Avec  une  scène  aussi  vaste  que  le  Grosses
Festspielhaus de Salzbourg, un metteur en scène peut se faire
plaisir, et la scénographie se présente comme un décor de
studio de cinéma, pour basculer vers les lieux d’un studio
pour  un  véritable  tournage.  Intelligemment,  les  scènes  de
chœur  sont  largement  des  extraits  cinématographiques,  “en
costumes”, tirés de différents films (films de cowboys, de
l’antiquité romaine, avec des aristocrates de l’âge baroque,
ou encore des astronautes). Les employés du studio s’assoient
par terre pour voir les trois histoires projetées, pendant que
Hoffman malmène son caddie…

Les trois histoires avec Olympia, Antonia et Giulietta sont
montrées comme des manifestations de la même femme, et cela
est mis en exergue à la fin, lorsque Lewek apparaît en portant
des  parties  de  costumes  de  chacun  de  ses  personnages.  Le
moment  le  plus  divertissant  ?…  quand  Olympia,  la  poupée
mécanique,  est  transformée  en  fille  faisant  éclater  un
chewing-gum, dans un film de science-fiction de séries B.
Cette scène lui permet de montrer qu’elle possède à la fois
une colorature claire et sûre, ainsi qu’une vraie facilité à
atteindre le registre plus bas. Les autres incarnations sont
moins intéressantes. Normalement, la Muse / Nicklausse a pour
tâche de persuader Hoffman de rejeter toutes autres formes
d’amour pour la poésie, mais ce n’est pas ce que fait ici la
mezzo à la voix de miel, Kate Lindsey.

Le ténor français Benjamin Bernheim est idéal pour le concept
théâtral qui lui demande de se transformer en hipster des
années 70, puis contemporain. Cela est largement réussi grâce
à sa coupe de cheveux et de ses jeans. Ses allures de “boy
next door” lui permettent de rentrer dans le personnage, et sa
voix lumineuse et attirante de ténor lyrique donne pleinement
vie au personnage de Hoffman. C’est un rôle qui lui permet de
montrer toute son aisance vocale. De son côté, le baryton
Christian Van Horn joue délicieusement la comédie dans les
parties Lindorf / Coppélius / Dr Miracle / Dapertutto. Ce sont



toutes des manifestations de la Nemesis d’Hoffman, et l’idée
qu’il vole ainsi l’âme du réalisateur en capturant son image,
fait parfaitement sens.

La  partition,  et  notamment  la  fameuse  barcarolle,  est
sensuellement jouée par l’Orchestre Philharmonique de Vienne
sous  la  direction  du  chef  Français  Marc  Minkowski.  Son
adoration pour la partition d’Offenbach est évidente, mais sa
relation avec ses chanteurs / acteurs l’était moins, avec un
certain déséquilibre dans le déroulement de l’œuvre.

 

 

______________________________________

CRITIQUE,  festival.  SALZBOURG,  Grosse  Festspielhaus,  le  27
août 2024. OFFENBACH: Les Contes d’Hoffmann. B. Bernheim, K.
Lewek,  K.  Lindsey,  C.  Van  Horn…  Mariame  Clément  /  Marc
Minkowski. Photos (c) Monika Ritterhaus.

CRITIQUE,  festival.  33ème
Festival  SINFONIA  EN
PERIGORD,  Château  de
Jumilhac,  le  19  août  2024.
Henry PURCELL : « Mad songs,
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music  for  a  while  ».  C.
Mutel,  P.  Figuier,  G.
Andrieux.  Les  Nouveaux
Caractères  /  Sébastien
d’Hérin.

Repris par le chef et claveciniste Sébastien
d’Hérin des mains de David Théodoridès (parti
diriger le Festival de Saintes) en 2021, le

Festival Sinfonia en Périgord se déroule du 19 au
29 août à Périgueux et ses alentours.

Particularité de cette 33ème édition, le festival
se scinde cette année en deux, avec une partie

“off”,  décentrée dans les églises et châteaux du
département de la Dordogne (du 19 au 21), puis

d’une partie “in”, recentrée sur ses lieux
historiques que sont le Théâtre de Périgueux et la

voisine Abbaye de Chancelade (du 22 au 29).
Sébastien d’Hérin a ainsi conçu, comme pour ses

trois premiers mandats, une programmation de
qualité qui embrasse tous les aspects de la

musique baroque et qui permet de découvrir, en
musique, le riche patrimoine du Périgord. Et cette
année encore, sur un temps par ailleurs plus long
que de coutume (10 jours au lieu d’une semaine…

quand partout ailleurs la durée des festivals se
réduit comme peau de chagrin…), une attention

particulière est portée aux jeunes ensembles et à
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la découverte de nouveaux talents. 
 

 

Et c’est à la journée d’ouverture du festival que nous avons
eu la chance d’assister, en ce lundi 19 août, dans la salle
d’honneur du superbe Château de Jumilhac, dans le nord du
département (aux portes de la Creuse et de la Haute-Vienne).
Un premier concert (auquel nous ne sommes malheureusement pas
arrivés à temps…), dans l’après-midi, mettait à l’honneur des
Cantates de Georg Friedrich Haendel, puis c’était, le soir
venu, son prédécesseur comme grand pourvoyeur de musique à
Londres  qui  était  mis  en  avant,  “l’Orpheus  britannicus”,
c’est-à-dire…  Henry  Purcell  !  Et  c’est  pot-pourri  de  ses
oeuvres vocales et instrumentales les plus célèbres qui est
donné ici à entendre, en compagnie de l’ensemble Les Nouveaux
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Caractères, fondés par Sébastien d’Hérin et Caroline Mutel en
2006, cette dernière étant également l’une des trois solistes
de la soirée, aux côtés des jeunes et talentueux contre-ténor
Paul Figuier et baryton Guillaume Andrieux.

Intitulée “Mad songs, Music for a while”, le concert d’une
durée d’une heure et demi (donné sans entracte) donne ainsi à
entendre tous les plus fameux airs des masques et opéras de
Henry Purcell, et débute par l’étrange pièce  “Of all the
instruments”, dans laquelle les trois solistes parodient le
son d’instruments de musique, en se répondant les uns aux
autres. Suit un “mask” extrait de Timon d’Athènes, avant le
duo “Let us leave” tiré de The Fairy Queen. Nous ne citerons
pas  la  trentaine  de  morceaux  retenus  ici,  cela  serait
fastidieux, d’autant que nul réel lien logique ne les relie,
et l’on passe ainsi ensuite de la symphonie introductive de
King Arthur à la “Danse des sorcières” extraite de Didon et
Enée, pour enchaîner sur des extraits de la superbe “Ode à
Sainte-Cécile”. Le jeune contre-ténor Paul Figuier, qui nous
avait enthousiasmé quelques mois plus tôt à Toulon dans le
rôle des Nourrices du Couronnement de Poppée, brille à nouveau
dans cette même Ode (« Tis Nature’s voice« ), où son beau
timbre  et  sa  voix  bien  placée  font  merveille.  Guillaume
Andrieux a, de son côté, l’air “Wondrous machine” (dans le
même ouvrage) pour pavaner son beau registre grave (et ses
talents de comédiens), tandis que la soprano Caroline Mutel
profite de l’air “The plaint” (extrait de The Fairy Queen)
pour faire fondre les coeurs, dans cette complainte déchirante
à souhait. Souvent réunis en trio, les trois chanteurs sont
rejoints  par  les  instrumentistes  dans  le  délicieux  et
réjouissant  air  conclusif  “One,  two,  three”.

Dirigés par Sébastien d’Hérin depuis son clavecin ou son orgue
positif,  les  six  instrumentistes  des  Nouveaux  Caractères
(Armelle Cuny et Stéphan Dudermel au violon, Murielle Pfister
à l’alto, Frédéric Baldassare au violoncelle, Florian Gazagne
à la flûte et au basson, et Félix Leclerc aux percussions  se
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montrent excellents de bout en bout, et la riche cohorte de
talents est bien exploitée pour varier couleurs et ambiances,
ce qui s’avère plus que nécessaire pour maintenir l’attention
du  public,  dans  un  programme  entièrement  dédié  au  même
compositeur !

Le Festival “in” a commencé hier (au Théâtre de Périgueux) par
le célébrissime Stabat Mater de Pergolesi (avec Raffaele Pe et
Caroline Mutel comme solistes), et se poursuit ce soir (même
lieu) par le concert “La Chambre des miroirs” réunissant des
musiques  italiennes  du  XVIIème  siècle  avec  l’Ensemble  I
Gemelli (nous avons assisté à ce concert en juin dernier aux
Invalides). Il se poursuit, demain dimanche 25 août, avec les
Concertos Brandebourgeois interprétés par le fameux ensemble
Café Zimmermann. La suite du programme est consultable ici,
mais si vous êtes dans la région, ne manquez surtout pas
l’intégrale des Sonates du rosaire d’Ignaz von Biber par Gli
Ignoti/Amandine  Beyer  à  la  fabuleuse  Abbaye  de  Chancelade
(mardi 27 août), ou encore le concert de clôture (jeudi 29
août) qui mettra sous les projecteurs le rare oratorio de M.
A. Ziani, “La Morte vinta”, par Les Traversées baroques, au
Théâtre de Périgueux !

__________________________________________

 

CRITIQUE,  festival.  33ème  Festival  SINFONIA  EN  PERIGORD,
Château de Jumilhac, le 19 août 2024. Henry PURCELL : « Mad
songs, music for a while ». C. Mutel, P. Figuier, G. Andrieux.
Les  Nouveaux  Caractères  /  Sébastien  d’Hérin.  Photos  (c)
Emmanuel Andrieu.
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CRITIQUE,  festival.  19ème
FESTIVAL  DE  ROCAMADOUR,
Basilique  Saint-Sauveur,  le
17  août  2024.  G.  FAURE  :
Musique  de  chambre.  Renaud
Capuçon  (violon),  Paul
Zientara  (alto),  Stéphanie
Huang  (violoncelle)  &
Guillaume Bellom (piano).
 

Après un récital de Roberto Alagna en soirée
d’ouverture le 15 août (et un concert 100%

Beethoven par l’Orchestre Consuelo et son chef
Victor Julien-Laferrière, le lendemain), dans la

Vallée de l’Alzou, le Festival de Rocamadour
regagnait ses murs historiques de la Basilique

Saint-Sauveur, petite merveille architecturale du
XIIIe siècle, à mi-chemin du château qui la

surplombe et de la ville médiévale en contrebas.
Et en cette anniversaire du centenaire de la

disparition de Gabriel Fauré, Emmeran Rollin a
tenu à lui rendre hommage en faisant venir un des
piliers du festival occitan, le violoniste star

Renaud Capuçon, accompagné ici du fidèle pianiste
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Guillaume Bellom (nous les avions entendus en duo
quatre jours plus tôt au Festival de Menton),

auxquels se sont adjoints la (nouvelle)
violoncelliste solo de l’Orchestre de Paris,

Stéphanie Huang, et l’altiste Paul Zientera (ils
ont enregistré ensemble un e-disque pour le label

Deutsche Grammophon). 
 

 

Nichés entre les deux énormes piliers qui soutiennent tout
l’édifice roman (tandis que les quelque 450 spectateurs réunis
les entourent à presque 360 degrés – et un second concert
était ainsi prévu 2h après le premier pour répondre à la forte
demande !…), ce sont Renaud Capuçon et Guillaume Bellom qui
débute la soirée par une exécution de la transcription pour
violon et piano d’En prière (1889), comme un hommage un lieu
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fréquenté depuis près de sept siècles par les pèlerins en
route pour St Jacques de Compostelle ! Suit le Trio avec piano
(1923) qui est l’un des derniers opus du maître ariégeois,
mort  un  an  plus  tard.  Élégance  du  violon,  délicatesse  du
piano,  noblesse  du  violoncelle,  autant  de  qualités
individuelles  conjuguées  au  service  d’une  lecture  forte,
généreuse  et  expressive,  d’autant  que  les  trois  artistes
rendent ici pleinement justice aux subtilités, à la poésie et
à l’évanescence dont ce morceau est empli. 

Après le court solo que constitue le fameux “Après un rêve”
(1878), interprété par la violoncelliste, tout en délicatesse
et  émotion,  les  quatre  amis  se  rassemblent  sous  les
majestueuses voûtes de Saint-Sauveur pour la pièce principale
du concert: le Quatuor avec piano n°2 op. 45 (1886), beaucoup
plus rare que le premier des deux quatuors de Fauré. D’emblée,
les quatre musiciens parviennent à créer une véritable tension
dramatique,  palpable  dans  les  deux  premiers  mouvements  en
particulier : Allegro molto moderato et Allegro molto. Les
arpèges continus du piano nous installent dans une ambiance
quelque  peu  angoissante,  magnifiée  cependant  par  de  beaux
élans lyriques. L’Adagio voit naître une prière envoûtante,
secondée  par  quelques  pizzicati  parfaitement  feutrés,  qui
succède au grave et répétitif motif d’un piano pour le moins
sombre  et  menaçant.  Les  cordes  jouent  alors  parfaitement
l’éveil  et  gagnent  progressivement  en  présence  et  en
intensité. L’Allegro molto final résume la maestria déployée
par les interprètes dans les mouvements précédents : un piano
qui  assume  sa  place  centrale  et  autour  duquel  les  cordes
déroulent leur accords lyrique, quand elles ne se font pas
discrètes… pour subitement pour laisser place à un déferlement
pianistique. Techniquement très ardu, ce second Quatuor donne
lieu à une démonstration de maîtrise et d’intelligence de la
part des quatre amis qui fait tout le prix d’une soirée qui
finit par un tonnerre d’applaudissements – non couronné d’un
bis…  le  temps  de  pause  étant  ce  soir  restreint  avant  la
seconde exécution du concert !



_____________________________________________

 

CRITIQUE, festival. 19ème Festival de Rocamadour, Basilique
Saint-Sauveur, le 17 août 2024. G. FAURE : Musique de chambre.
Renaud Capuçon (violon), Paul Zientara (alto), Stéphanie Huang
(violoncelle) & Guillaume Bellom (piano). Photos (c) François
Le Guen.

 

VIDEO  :  Gautier  Capuçon  interprète  «  Après  un  rêve  »  de
Gabriel Fauré

 

CRITIQUE,  festival.  19ème
FESTIVAL  DE  ROCAMADOUR,
Vallée de l’Alzou, le 15 août
2024.  Airs  d’Opéras  et  de
Musique  Sacrée.  ROBERTO
ALAGNA / Orchestre Consuelo /
Victor  Julien-Laferrière
(direction). 
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Cette année, le 19ème Festival de Musique Sacrée
de ROCAMADOUR et son directeur Emmeran Rollin ont

choisi pour devise le thème générique de
« L’Espérance » – et affiche plusieurs concerts-
événements, dont le concert d’ouverture du jeudi

15 août qui, grâce au généreux soutien de
l’indispensable mécène qu’est Madame Aline Foriel-

Destezet, mettait à l’affiche rien moins que le
plus célèbre des ténors français, Roberto Alagna,
accompagné ici par l’Orchestre Consuelo (fondé en

2021 et dirigé par son chef-fondateur, le
violoncelliste Victor Julien-Laferrière). 

 

 

Et il fallait bien monter une scène dans la Vallée de l’Alzou,
juste en contrebas de la fameuse Basilique Saint-Sauveur (qui
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ne peut contenir que 450 personnes), pour accueillir les 2000
fans de la star lyrique ayant répondu présent à l’appel (un
record absolu de spectateurs pour le festival occitan) ! 

Roberto  Alagna  –  qui  a  soufflé  ses  61  printemps  quelques
semaines plus tôt – est apparu dans une forme éblouissante,
enchaînant pas moins de 12 airs d’opéras et de musique sacrée
(6  de  chaque,  entrecoupés  de  seulement  deux  moments
symphoniques), suivis de trois bis, pour une soirée excédant
de ¾ d’heure la durée prévue (finissant à 23h au lieu des
22h15 annoncés…). Bref, une générosité qu’on lui connaît – du
moins quand il est / se sent en forme, comme c’est le cas ce
soir où le tenorissimo semble avoir mangé du lion ! Timbre
solaire, legato velouté, grave solide, aigus toujours aussi
puissants et élégants… et sans la moindre tension, comme c’est
parfois le cas. Toutes les qualités du ténor apparaissent
intactes dès le premier air qu’il entonne, un morceau qui lui
tient à cœur car composé par son frère David Alagna, “Non, je
ne suis pas un impie” tiré de son opéra Le Dernier jour d’un
condamné. 

 



 

Parmi les chevaux de bataille d’Alagna, il y a les trois airs
qui suivent “Rachel quand du Seigneur”, “Ô Souverain, ô juge,
ô père”, “Seigneur, vois ma misère” – tirés de “La Juive” de
Halévy, du “Cid” de Massenet et de “Samson et Dalila” de
Saint-Saëns), dans lesquels on goûte avec extase la parfaite
et confondante diction car il y a toujours eu, chez lui, au-
delà du plaisir de chanter, un authentique plaisir de dire. Et
à l’issue de ces deux airs sublimes, qu’il travaille note à
note avec des sons filés angéliques, des pianissimi de rêve ou
des aigus puissamment projetés, ou encore un phrasé parfait,
ils déchaînent des applaudissements amplement justifiés. C’est
aussi un grand acteur (doublé ce soir d’un éminent pédagogue,
car il tient à présenter lui-même tous les morceaux qu’il a
retenus (avec autant de sérieux que d’humour mêlés).
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Roberto Alagna, porté par la sainteté des
lieux (les Rois les plus pieux sont passés
à  Rocamadour  honorer  Saint  Amadour  !),
lui-même croyant, sait vivre tout ce qu’il
chante  de  l’intérieur,  comme  dans  son
premier air “Je ne suis pas un impie”,
délivré comme en extase, les yeux levés au
ciel, complètement habité…). C’est ainsi
armé de sa foi qu’il s’adonne, en deuxième
partie de soirée aux plus célèbres airs de
musique sacrée, tels le “Panis Angelicus”
de César Franck, « L’Agnus Dei” de George

Bizet  ou  encore  le  célébrissime  “Ave  Maria”  de  Franz
Schubert,  qu’il susurre plus qu’il ne chante, terminant son
chant extatique par un piano du plus bel effet, qui noue les
gorges  et  bouleverse.  Mais  la  fête  n’est  pas  finie  pour
autant, et ce sont trois bis qui se succède, plus “joyeux”,
avec l’air “Sognare” écrit par Roberto Alagna lui-même, avant
le  chant  “révolutionnaire”  “Bella  ciao”,  repris  par  les
quelques  2000  spectateurs  en  frappant  des  mains,  avant
d’achever la soirée dans un registre très “chrétien”, en se
contentant de déclamer un “Pater Noster”, dans une intense
communion avec son public.

Un mot, pour conclure, sur la (jeune) phalange de ce soir,  un
Orchestre Consuelo lui aussi visiblement porté autant par les
lieux que par les enjeux de la soirée, et qui se surpasse ici,
sous la baguette précise et sensible au possible au possible
du  jeune  Victor  Julien-Laferrière  (malgré  une  inévitable
sonorisation qui peut parfois mettre à l’avantage certains
pupitres plutôt que d’autres…), ce que l’on peut notamment
goûter dans leurs deux moments “solo”, d’une superbe qualité
d’émotion : le Prélude de La Traviata, la Barcarolle issue des
Contes d’Hoffmann et le non moins célèbre Adagio de Samuel
Barber…

Une soirée dans les 2000 happy few réunis à Rocamadour se
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souviendront sans nul doute longtemps !

____________________________________________________

 

CRITIQUE, festival. 19ème FESTIVAL DE ROCAMADOUR, Vallée de
l’Alzou, le 15 août 2024. Airs d’opéras et de musique sacrée.
ROBERTO ALAGNA / Orchestre Consuelo / Victor Julien-Laferrière
(direction). Photos (c) François Le Guen.

 

VIDEO : Roberto Algana chante l’air « Ô Souverain,ô juge, ô
père » extrait du « Cid » de Massenet

 


